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LE CODE CIVIL FÉDÉRAL
On parle beaucoup au jourd’hu i du code 
civil fédéral : les ju ris tes  en discutent les 
avant-projets, c’est sur lu i que se fondent tou 
tes les espérances des réform ateurs. A enten­
dre les prom oteurs du nouveau code, nous ne 
saurions nous contenter plus longtemps de 
nos codes cantonaux : ce sont des meubles 
démodés qu’il est tem ps de m ettre au  rebut 
en compagnie des diligences et des vieilles 
lunes ; seul le code civil fédéral pourra satis­
faire aux besoins de la situation actuelle.
Or, le code civil fédéral ne répand à aucune 
nécessité et lea quelques avantages qui résu l­
teront de l’unification du dom aine ju rid ique 
seront am plem ent compensés par la difficulté 
que l ’on aura  de m anier un  outil aussi pesant 
et de contenter à la fois des populations aussi 
différentes d ’idée» et de coutum es que Iss h a ­
bitants des vingt-deux cantons. Au point de 
vue politique, l’unification du droit sera le 
coup le plus sérieux que l’on ait jam ais porté 
à l’existence des cantons, ce sera la ru ine de 
l’autonomie cantonale.
La constitution de 1874 avait prévu l’unifi­
cation en m adère de droit des obligations et 
d’exécution forcée : les relations intercantona- 
les toujours plus actives, les besoins du com ­
merce, la  s tre tô  des transactions réclam aient 
impérieusement cette réforme. Ou ne saurait 
invoquer les mêmes motifs en faveur de l’u n i­
fication complète du droit civil ; sans dente 
il sera dans certains cas avantageux d’avoir 
une législation unique, applicable d’une ex­
trém ité de la  Suisse à l’autre, m ais les incon­
vénients de la situation actuelle ne sont pas 
si considérables qu’il faille leur sacrifier tout 
ce qui subsiste de nos codes cantonaux. De 
fréquents conflits se produisent, il est vrai, 
entre les législations cantonales et le code fé­
déral d«a obligations, les denx dom aines ne 
sont pas très exactem ent délim ités, ils ne 
peuvent pas l’être, et, quoi que l’on fasse, iis 
empiéteront toujours l’un sur l’autre. Est-ce 
une raison pour tou t unifier ? le remède est 
pire que le m al, c’est ts a r  le m alade pour être 
plus sûr de le m ieux guérir. Une longue j u ­
risprudence fournira sans doute la clef de 
nom breuses questions qui nous paraissent 
aujourd’hu i sans i s s u e ;-d e  bonnes lois do
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La porte, après un grattement presque impercep­
tible, s’entr’ouvrit très lentement en grinçant, et une 
tête, longue, mélancolique, apparut dans l’entre­
bâillement.
— Je ne vous dérange pas ? murmura une voix 
étrange, une voix de jeune garçon dans la mue, qui 
descendait dans les cordes graves et grimpait à l’es­
calade des notes aiguës en un mot de trois syllabes.
Un courant d’air violent s’introduisit derrière lui, 
faisant monter la flamme dans le verre de la lampe 
et voltiger jusqu’au milieu de la chambre les lettres 
rangées sur le bureau,
— Mais entre donc toute ta personne, fit Mme de 
Yautrait impatientée : tu as une manière de rester 
dans les portes, comme les chats. Et je suis sûre que 
tu as laissé ta chambre ouverte, la fenêtre aussi ; il 
va y avoir des vitres eassées.
— Je crois que oui, répondit Gaétan d’un ton mo­
deste et navré, pendant que deux ou trois portes se 
refermaient vigoureusement au rez-de chaussée.
— Ya d’abord la fermer, ordonna la sœur aînée.
Gaétan disparut, laissant ouverte la porte de la
chambre de Géphise, qui, prudemment, la referma.
— Lui non plus n’a pas changé, reprit Colette ; je 
crois môme qu’il est devenu pire. Est-ce qu’il met 
toujours papa dans des rages ?
— Bleues 1 répondit Céphyse en riant. Le pauvre 
garçon I ce n’est pas de sa faute, il est né comme cela.
Gaétan reparut ; toute sa longue et grêle personne
coordination pourront m ettre fin à bien des 
difficultés.
Le code fédéral une fois en vigueur, toute 
modification en sera très difficile, presque 
impossible ; réun ir sur une même question 
les suffrages de tous les Confédérés n ’est pas 
chose facile, nous en avons eu dernièrem ent 
la  preuve. Nos codes cantonaux sont au con­
traire  des instrum ents d’une extraordinaire 
délicatesse : les besoins d’une population, ses 
idées, ses m œ urs se modifient avec les an ­
nées, et ces modifications doivent trouver un 
écho dans les législation?, et elles le trouve­
ront d’au tan t plus facilem ent que les psupies 
soum is aux mêmes lois seront plus homogè­
nes et pourront m ieux faire entendre leurs 
opinions. Le code civil fédéral ne sera jam ais 
qu’une confection qui, faite à la  m esure de 
toa t le monde, n’ira  bien à personne.
Au point de vae politique, le code <*ivil fédé 
ra l aura des effets plus désastreux encore : avec 
lu i s’éteindra toute vie cantonale proprem ent 
dite. Le Code Napoléon a été plus puissant 
pour opérer la fusion des provinces françaises 
que tous les décrets de la Constituante et de 
la Convention; ce qui fait l’Indépendance d’un 
peuple, c’est moins le fait de s’adm inistrer lui- 
même que le pouvoir de se donner des lois; le 
jou r où tous les pouvoirs législatifs seront re­
m is aux Cham bres fédérales, Iss centralisa­
teurs à outrance pourront fêter la m ort de la 
Confédération Suisse et le retour de la Répu­
blique une et indivisible.
Après le Code civil il faudra nécessaire­
m ent unifier la  procédure afin qu’une même 
loi soit appliquée partout de la même m aniè­
re, et de là  à l ’unification de l’organisation ju ­
diciaire, il n’y a qu’un pas.
Que deviendront nos conseils législatifs 
cantonaux ? des contrefaçons de conseils m u­
nicipaux. Nos grands conseillera pourront 
alors discuter tou t à leur aise i’imporfante 
questien de la m uselière canine; ils n ’auront 
d’a illssrs  rien d’autre à faire. La politique 
cantonale verra son horizon se restreindra 
chaque jour, tous les rsgards se porteront du 
côté de Berne, devenue le centre unique de la 
vis politique et ju rid ique.
Le code civil fédéral nous conduira à une 
centralisation pire que la centralisation m ili­
taire , à une centralisation intellectuelle qui 
sera la ra ine  de notre vie nationale. Il y a
exhalait una indicible odeur — on n’oserait employer 
le mot : parfum — de noire méiancolio, comme qui 
dirait un peu de moisissure.
— Géphise! dit-il en se balançant d’une jambe sur 
l’autre.
— Ferme la porte, mon bon frère, je t’en prie.
Il obéit et revint osciller devant le petit bureau.
— Je mourrai de chagrin, dit-il, si mon père ne 
m’accorde'pas un permis de chasse I Tous mes amis 
en ont, j’ai l’air d’un imbécile !
Les deux sœurs échangèrent un regard. La mala­
dresse de Gaétan était proverbiale dans la famille, 
et M. Maubert avait déclaré que lui mettre un fusil 
entre les mains équivaudrait à la préméditation d’un 
assassinat.
— D’abord, reprit l’infortuné, je ne suis pas mala­
droit ; ce n’est pas exact ; je suis distrait, d’accord.
— Dis donc, Gaétan, il me semble qae cela suffit, 
dit Colette.
— G’est une erreur ; quand on est oisif, on est dis­
trait ; quand on est occupé, on pense à ce qui vous 
occupe. En chassant, je penserai que je chasse, et je 
ne serai pas distrait.
— Quelle dialectique ! ton professeur de rhétorique 
n’a pas perdu son temps.
— Je fais ma philosophie, répliqua Gaétan de l’air 
à la fois modeste et souffrant qui avait le don d’exas­
pérer les siens. Géphise, papa fait tout ce que tu 
veux ; il faut que tu lui demandes ce permis de 
chasse... et une carabine à deux coups.
— Pour tuer deux personnes en même temps! 
conclut Mme de Vautrait.
— Colette! implora la bonne Géphise.
— Parce que, vois-tu, continua Gaétan impertur­
bable, si mon père me refuse, je serai déshonoré... et 
je n’y survivrai pas. G’est mon dernier mot. Bonsoir, 
mes sœurs.
Il se retira d’un pas lent, sans fermer la porte, 
pendant que Colette l’examinait d’un air à la fois 
curieux et inquiet.
— Il a un grain, dit-elle.
m aintenant en Suisse vingt-deux peuples con­
fédérés, et chacun d’eux a fortem ent conscien­
ce de sa personnalité ; ils d isparaîtront pour 
donner naissance à un  peuple bâtard  et sans 
originalité. Le privilège de rester Vaudois ne 
vaut-il pas qu’on lui sacrifie quelques avan ta­
ges de procédure ? Jean Spiro.
Note de la Réd. — L’article qu’on vient de lire 
expose d’une manière intéressante un point de vue 
qui nous parait trop exclusif et trop absolu. Com­
mencée par le Gode des obligations, l’unification du 
droit civil se poursuivra, croyons-nous, sans que 
l’autonomie des cantons et leur vie intellectuelle en 
reçoive un coup très sensible. Qu’on se reporte en 
effet aux tractanda de notre Grand Conseil, à ceux 
de la session qui va s’ouvrir. Les projets de loi y 
abondent, touchant aux matières les plus diverses, 
instruction, Industrie, agriculture, santé publique, 
budget, impôts, et c’est tout au plus si, dans ce riehe 
menu, qui mettra les facultés digestives de notre As- 
semblée cantonale à une rude épreuve, il se trouve 
un morceau qui se rattache au Gode civil. Quant à 
la délicatesse et à la flexibilité de l’instrument can­
tonal, elle nous parait plus théorique que réelle. 
Avec tant de facilités pour reviser nos Godes, qu’a­
vons-nous fait ? Prenons notre loi sur la presse] 
Elle date de 1832, elle est farcie de dispositions su­
rannées, et nous n’avons pas encore réussi à la ré­
former !
Il est excessif de dire que l’unification de droit ci­
vil éteindra toute vie cantonale proprement dite. 
L’Allemagne, qai vient d’y procéder, conserve 
dans Us différents pays confédérés qui forment ce 
vaste empire, une vie autonome et de» droit» parti­
culiers très important». Notre collaborateur s’exa­
gère les conséquences politiques de cette mesure, 
comme il diminue trop les avantages pratique» qui 
en résulteraient dans un pays où la population de 
25 cantons, soumise à 25 droits différent» en matière 
de tutelle, de succession, de mariage, etc., a des rap­
ports nombreux et se livre à des mutations de domi­
cile d’un canton i  l’autre qui créent à chaque ins­
tant des cas de droit très épineux et très compliqués.
Gela dit, nous serons d’accord avec M. Spiro pour 
écarter cette question de l’ordre du jour. Elle n’est 
pas urgente. Il se passera plusieurs années avant 
que le Gode pénal fédéral entre en vigueur, et ee se­
rait folie pHre que de vouloir la résoudre sn même 
temps. Nous retrouverons la question de l’unification 
du droit civil an 20  siècle et, si nous vivons encore, 
nous la disenterons à loisir. Pour le moment, faisons 
fleurir notra vie cantonale sans trop craindre que 
l’arbre na perde tonte sa sève si l’on y coupe un 
jour un rameau qui ne compte pas parmi sas plus 
verdoyants.
— Non, c’est sa manière d’être. Au fond, tu ne 
sais pas comme il est bon.
— Peut-on entrer, mademoiselle? dit la voix fraî­
che d’une jeune femme de chambre qui parut sur le 
seuil.
— Marie, entrez et fermez la porte, s’il vous 
plaît.
— Oui, mademoiselle ; madame fait prier made­
moiselle de passer un instant ehez elle. Il est arrivé 
un télégramme ; du monde pour demain.
— Encore ? Mais toutes les chambre» ont leur hôte 
attendu... Enfin, je vais voir.
Elle se rendit chez sa mèro pendant que Colette 
retournait au salon.
III
Mme Maubert était déjà étendue dans son lit où 
la ramenait souvent une certaine ditficulté de mar­
cher, de jour en jour accrue, sans cause bien défi­
nie. En voyant Géphise, elle sourit.
— Du monde, maman ? Où les mettre, et qui 
est-ce ?
— Tiens-toi bien : Mme de Livérac et son déli­
cieux rejeton.
— Oh ! fit Géphise consternée ; ils ne devaient 
venir que dans huit jours.
— Que veux-tu ! Ils trouvent plus commode d’ar­
river tout de suite ! Et nous n’avons pas le temps de 
les avertir, ils seront à Cherbourg demain matin au 
premier train.
— En voilà, des visiteurs ! Ça devrait être défendu, 
ces choses-là 1 Et papa, qu’en dit-il T
— Il dit qu’on ne peut pas les tuer, et que, par
conséquent, il faut les loger. Mais où?
— Lui, l’exquis Livérac ? Dan» le pavillon, an- 
dessus de l’écurie ; ça sent l’écurie, mai» il aime ça !
Mme Maubert sourit, et sa fille éclata de rire. La 
belle chambre, haute de plafond, éclairée comme en 
plein jour par deux puissantes lampes, avec ses fe­
nêtres à glace» sans tain donnant sur la rade de 
Cherbourg, n’avait rien d’un appartement de mala-
LÂUSANNE
l e  développement physique A l’école.
— Tel est le titre  du travail qui sera présenté 
sam edi à rassem blés générale des m aîtres se­
condaires à Yverdon, par M. Ad. Michel, 
m aître de gym nastique au  Collège cantonal.
Ce travail, fort intéressant, a été élaboré su r 
la base des rapports des conférences de m aî­
tres de Lausanne, Yverdon, Vevey, Aigle et 
M ontreux et des expériences personnelles de 
l’auteur.
E n résum é, M. Michel demande que l’«Eco- 
le fédérale de gym nastique » (m anuel officiel 
pnblié sous les auspices du départem ent m ili­
ta ire  fédéral) serve de base à l’enseignem ent 
dans toutes les écoles du canton, su rtou t à 
l’Ecole norm ale.
Il demande qu’au lieu de restreindre le cer­
cle des exercices corporels aux seuls exercices 
gym nastique», on généralise la pratique de la  
natation et du patinage et qu’on donne une 
place m arquée aux jeu x  en plein air.
Les corps de cadets seraient supprim és. E n  
revanche, il y  au rait lieu d’augm enter le 
tem ps consacré aux exercices corporels. 
L’idéal serait d ’organiser comme en Suède 
la leçon journalière, quitte à en réduire la 
duré9 pour les classes inférieures.
Les exercices m ilitaires ou préparatoires 
au service m ilitaire seraient répartis dans la  
période qui précède im m édiatem ent l’entrée 
au service.
Toute école secondaire devrait posséder des 
locaux et des engins suffisants. Le personnel 
enseignant devrait être m aintenu au niveau 
de sa tâche par des cours spéciaux et des 
cours de répétition réguliers.
Voilà des propositions dont la justesse ne 
saurait guère être contestée. Tout le monde 
sent que l’enseignem ent actuel de la  gym nas­
tique a besoin d’une réform e et d’un dévelop­
pem ent.
Pauvre mioche. — Un ouvrier du ja rd in  
anglais d ’Ouchy, nommé Lauber, a retiré m er­
credi après m idi, vers deux heures, de la fosse 
de la  vespasienne du quai, un  enfant de qua­
tre à cinq mois, nu  comme un  ver, qui p leu ­
ra it à feudre l’âme, sous l ’eau glacée qui ru is ­
selait sur son pauvre petit corps.
La police croit être sur les traces de la  mère
ds, et tout y respirait la gaieté.
— Méchante ! dit la mère amusée, Reste Mme de 
Livéïae. Je ne vois que la chambre d’Isaure.
— Oh I maman ! s’écria Géphise pleine d’alarme, 
nous n’aurions jamais fini I Ne déplace pas Isaure ! 
Moi, plutôt.
— Tu crois ? Ta jolie ohambre meublée à  neuf ?
Géphise réprima un soupir. Elle connaissait les
habitudes de Mme Livérac et savait que son mobi­
lier ne sortirait pas indemne de l’épreuve, mais elle 
eût aceepté tout plutôt que les grogneries sous-en­
tendues de sa sœur.
— Oui, maman, cela ne ferait rien, répondit-elle 
avec une bonne grâce sans effort. J’irai dans la pe­
tite mansarde, à côté de Gaétan.
— Tu es bonne, toi ! fit Mme Maubert, en attirant 
à elle le frais visage de son enfant, et, pour la ré­
compenser, elle ajouta : Demain nous avons à  dîner 
Armand Garval.
— Il est donc revenu ? fit Géphise, après un tout 
petit silence.
— Il m’a envoyé un mot pour demander quand 
il pourrait me voir ; je l’ai invité. Ai-je eu tort ?
— Non maman.
Elle joua pendant une seconde avec un bout de 
ruban, puis sourit gaiement à sa mère, qui repre­
nait :
— Que dirais-tu si nous invitions M. Hamel pour 
la semaine prochaine ?
Géphise réprima un mouvement d’inquiétude.
— Oh ! non, mère ! pas maintenant. Attendons 
que Colette soit partie.
-  Pourquoi ? demanda ingénument Mme Mau­
bert.
— Pour rien... N’avons-nous pas déjà des invités 
par-dessus la tête ? Pour peu que deux ou trois au­
tres aient la même idée que les Livérac et viennent 
déranger nos combinaisons...
— Cependant, j’avais pensé qu’avec le préfet ma­
ritime, tu sais, ee dîner pour le neuf, un voyageur, 
un explorateur célèbre, cela ferait bien.
dénaturée, dont on donne comme su it le s i­
gnalem ent : femme de vingt à vingt deux ans, 
petite, assez bonne façon, roba brune, châ'e 
rouge grenat, chapeau gris garni de rouge. 
E lle serait montée sur le bateau partant d’On- 
ehy à 11 h. 30 pour Evian.
L ’enfant a été recueilli provisoirem ent par 
Mme P errin , sage femme, à Ouchy.
Chronique des vendanges. — Il a été fait 
par l’entrem ise de la gare aux m archandises 
de Nyon, pendant les vendanges de 1896 ju s­
qu ’à ce jo u r, 24 expéditions de m oût, en 75 
fû ts contenant 50,560 litres.
C A N T O N  DE VAUD
 C u d r e f in , 4  novembre. — On a cueilli
des cerises et das groseilles rouges, le 31 octo­
bre, dans un ja rd in  de Cudrefin.
 L e  P o n t , 4  novembre. — O n  est e n
plein hiver à La Vallée de Joux. Une couche 
de neige de trente centim ètres recouvre le sol 
et le lac e tt déjà gelé sur les bords.
 M ou d on , 4  novembre. — Nous recevons
la  lettre suivante :
C’est avec un profond regret que nous voyons 
le départ de M. W utrich , fromager-chef de 
l ’Ecole de fromagerie de Moudon. Il a su, par 
sa fermeté et sa bienveillance, se gagner l’es­
tim e et l’aifection de ses subordonnés.
Qu’il reçoive ici nos plus sincères rem er­
ciem ents pour sa bonne volonté et son zèle.
Nos m eilleurs vœux l’accompagnent dans 
son nouveau champ d 'activité ; nous désirons 
q u ’il y  trouve la sym pathie dont il était en­
touré lui et sa fam ille au m ilieu de nous.
Les élèves.
 O r m o n t-D e s s u s , 4  novem bre.—La vio­
lente bourrasque de fœhn qui a soufflé sur la 
contrée dans la nu it de m ercredi à jeud i der- 
n ier, a causé de nom breux dégâts aux  Or- 
m onts. Des quantités de toitures, m algré leur 
charge de gros cailloux, ont été enlevées com­
m e des fétus par le vent. Les dernières chutes 
de neige ont causé aussi de graves dégâts dans 
les forêts.
S te - C r o ix ,  4  novembre. — On écrit à
la  Revue :
A ujourd’hui on voyait à quelque distance 
du village des points noirs se m ouvant sur la 
plaine blanche. Avec des jum elles, on ne ta r­
dait pas à  découvrir que les points noirs 
étaient des personnes m unies de corbeilles, 
paraissan t chercher quelque chose et que ces 
personnes se livraient à une m arche « trigo- 
nom étrique », aux fias de découvrir, sous 
quarante centim ètres de neige, un champ de 
pom m es de terre. Après quelques sondages et 
des débris de tiges ayant sans doute été ame­
nés à  la  surface, on les vit s’arrêter et les pel­
les d’entrer en d-mse. Au bout d’un  certain 
tem ps, les travailleurs apparaissaient à demi 
m asqués derrière un  talus de neige et les 
m ouvem ents ry thm és bien connus indiquaient 
suffisam m ent que l ’arrachage du précieux tu ­
bercule allait son train .
Or, l ’été de la St-M artin n ’insp iran t aucune 
confiance, cette scène idyllique (ô poésie des
travaux champêtres I) se répète un peu par­
tout depuis que le soleil est réapparu.
L’an d’exposition 1896, qui nous a procuré 
tan t de surprises agréables et autres, cous ré­
servait encore celle-là, renouvelée de 1816.
 L u c s n s ,  4 novembre. — La société de musi­
que » L’Abeille » de Lucens va ouvrir la série des 
soirées pour la saison présente. Un grand concert 
sera donné samedi 7 courant, à 8 heures du soir, 
grande salle de la fabrique Junod. Le programme 
est bien fait pour assurer à cette société la présence 
de tous les amateurs de bonne musique.
Ce concert, offert gratuitement au public, sera 
suivi d’une tombola et d’ian bal. Une buvette, tenue 
par M. Tercier, restaurateur à Lucens, sera mise au 
service du public. Inutile de former des vœux pour 
la réussite de cette soirée ; dans de telles conditions, 
elle ne peut être qu’un succès.
CONFÉDÉRATION SUISSE 
LETTRE DE NEUCHATEL
N e u c h a t e l , le 4 novem bre 1896.
C’est dim anche prochain qn’aura  lieu le se 
cond tour de scrutin  pour l’élection complé­
m entaire au  Conseil national.
Le parti ouvrier ayan t décidé de continuer 
la lu tte , il y aura en conséquence deux candi­
dats en présence, MM. A dam ir Sandoz, socia­
liste, et Ju les Galame-Colin, conservateur.
D ’après la  Suisse Libérale, ce dernier re 
présentera aux Chambres fédérales les idées 
si éloquem m ent défendues à la Chaux de 
Fonds, il y a quelque tem ps,par notre ém inent 
concitoyen M. N um a Droz.
Il est assez difficile de savoir lequel de ces 
deux m essieurs a droit à des félicitations spé 
ciales. E st-ce M Droz, pour avoir rencontré 
sur son chemin un pareil champion, p arta­
geant, s m blerait il, en tous points ses idées, 
ou est ce M. Calame-Colin, pour devenir le 
porte voix d’on citoyen aussi distingué, aussi 
sage et aussi pondéré que M. Droz.
Pour le m om ent, il est. peut-être plus p ru ­
dent de ne féliciter personne et d’attendre les 
événements.
M. Calame-Colin n’aura pas de peine à so r­
tir victorieux de la lutte qui va s ’ouvrir, s’il 
est perm is de décorer de ce nom pom peux et 
agressif, l’élection de dim anche prochain.
E n  effet, les conservateurs disposent, dans 
le canton, d’un effectif d’environ 5000 élec 
teurs et les socialistes en m ettant tou t leur 
monde sur pied, de 2000 à 2500 seulement. Eu 
sorte que le résu ltat ne peut pas être douteux.
Quant aux radicaux, il est plus que proba­
ble qu’ils garderont, dans le cas particulier, 
une neutra lité complète. Us n’ont d’ailleurs 
pas autre chose à L ire , s’ils désirent connaî 
tre exactem ent les forces de leurs adversaires.
Beaucoup de radicaux seraient favorables à 
une candidature ouvrière, m ais il s estim ent 
que pour atteindre le but poursuivi, les con­
ducteurs spirituels du parti socialiste doivent 
se com porter vis-à vis du parti radical autre 
m ent qu’ils ne l ’ont fait ju sq u ’à ce jo u r et ne 
pas chercher toutes les occasions, surtout 
m auvaises, de lui ê:re désagréables.
On se préoccupe beaucoup à l’heure qu’il 
est du choix d’un président du Tribunal de 
Neuchàtel, en rem placem ent de M. Jean Ber- 
thoud, conseiller d’E tat, ainsi que d’un jage 
d’instruction, en lieu et place de M. Léopold 
V o u m arl, décédé.
Il faut, pour rem plir ces fonctions délicates 
et difficiles, trouver des ju ris tes  expérim entés 
et capables. Pour celles en particulier de juge 
d’instruction on a eu, ju sq u ’à ce jo u r, plus ou 
m oins la tendance de les confier à des citoyens 
dont nous ne voulons méconnaître ni le zèle, 
ni l ’intelligence, ni le dévouement, m ais 
n’ayant aucune connaissance du droit ou de 
la procédure. Il arrive alors parfois que la tâ ­
cha se trouve au-dessus des forces du titu laire 
et les graves questions qui lu i sont soumises 
doivent forcément s’en ressentir.
Il faut cependant reconnaître que la nom i­
nation d’un m agistrat tel que le juge d’in s ­
truction rencontre certaines difficultés résu l­
tan t du fait que le traitem ent prévu par la loi 
n’est que de Ir. 4,500 et qu’un ju riste , avocat 
ou notaire, possédant un  bureau qui marche 
norm alem ent et une belle clientèle, ne veut 
pas volontiers les échanger contre une situ a ­
tion financière en somme assez modeste.
Quant à élire un président du tribunal, c’est 
déjà plus aisé, car le traitem ent est de 5000 
francs et peut arriver à environ fr. 5,500 avec 
diverses vacations payées à part, aux assises 
crim inelles, par exemple.
*
Les électeurs radicaux du collège de La 
Chaux de-Fonds auront, dim anche 15 novem­
bre prochain, à élire un député pour rem pla­
cer M. H enri Jaccottet, ingénieur, qui a don­
né sa dém ission, pour cause de départ de la 
local* té. _______
—~ - Entente. — Dans deux articles de 
fonds, le Bund a résum é les m anifestations 
de3 partis et des candidats radicaux de la 
Suisse rom ande à l ’occasion des élections du 
25 octobre. Il relève partout le désir d’arriver 
à une conciliation et une entente entre les 
vues de la Suisse allem ande et de la  Suisse 
rom ande en ce qui concerne les grands projets 
en suspens. Le Bund cite en tr’autres les d is­
cours récents de MM. Ruffy, V iquerat, Gau- 
dard et Paillard . Il exprim e le désir que cette 
entente se fasse et qu’on discute les points 
sur lesquels elle peut s’établir. W ir schlagen  
ein , d it le titre  de son article ; en français : 
voilà notre m ain !
A St Gall, YOstschweiz, organe des catholi­
que i modérés, enregistre ces déclarations et 
s’y associe. Cette politique d’entente entre 
l'ouest et l ’est, dit-elle, est celle qne nous 
j poursuivons depuis longtemps.
| La Thurgauer Zeitung  et les B asler Nach 
| richten  sont m écontentes de l’article du Bund 
| qu’elles interprètent dans le sens d’un aban 
i don du projet de Banque d’E tat. 
j Mais ce3 deux jou rnaux  se m éprennent sur 
! la situation. Les W elsches ne dem andent pas 
aux partisans de la  Banque d’E tat de renoncer 
à la loi soumise au  peuple ; ils ne dem andent 
que le droit, qu’on ne peut décemment leur
refuser, de travailler de toutes leurs forces à 
à procurer le rejet. F a ir p la y  ! Franc jeu t 
Qu’après ce rejet, qui est bien probable, ua 
groupe centralisateur persiste dans son in­
transigeance et dans les anciens errements, 
qu’à nous ne tienne t Chacun supportera ses 
propres responsabilités.
  Beaux-Arts. — On écrit de Berne à
la Revue :
Sous le titre « Un concours artistique » le 
Journal de Genève critique fort la composi­
tion du ju ry  chargé du concours pour l ’exécu­
tion des peintures m urales du Musée national 
à Zurich. Le Journal de Genève fait observer 
avec une apparence de raison que la com­
m ission suisse des Beaux Arts a la it une trop 
large part aux artistes zurichois et q u ’elle a 
com plètem ent oublié les artistes genevois, et 
il cite les artistes dont les œuvres décoratives 
ont été adm ises à l’Exposition nationale.
E n réalité, la commission des B raux-A rts 
n ’a pas procédé partiellem ent ; elle avait dé­
signé des artistes qui ont décliné l’honneur 
de faire partie du ju ry  II a fallu, par exem­
ple, remplacer M. Stückelberger, m alade, et 
on a désigné ie peintre Koller, à Zarich. 
Quant aux artistes que cite le journal, MM. 
Hodler, Ih ly , Bieler, D ufaux, de Beaum ont, 
Ravel, Van Muyden, Simonet, et bien d’au ­
tres encore, leur place n ’est pas dans le ju ry ; 
leur grand ta ’ent comme artistes les désigne 
non pas pour juger, mais pour concourir. Il 
est plus que probable que la commission des 
Beaux-Arts, qui compte deux Genevois dans 
son sein, MM. Revillod et de Beaumont, s’est 
inspirée d8 cette considération en ne m ettant 
pas dores et déjà hors de concours las artistes 
distingués que le Journal regrette de ne pas 
voir dans le jury .
— —  B e r n e , 4 novembre. —  L’agitateur so­
cialiste Karl Moor, à Berne, a, dans la nuit 
de lundi à m ardi, été assailli par une bande 
de jeunes gens qu’on suppose être ses adver­
saires politiques, jeté dans la boue et roué de 
coups, Moor a reçu de telles blessures qu’il 
est resté sur place jusqu’au m om ent où un 
passant l ’a relevé. Son état serait grave.
 F r ib o u r g , 3 novembre. — Le vingtiè­
me tirage au sort de l’em prunt à prim es des 
communes fribourgoises et navigation a été 
opéré le 30 septembre 1896 et le3 obligations 
sorties seront rem boursables au 20 jan v ier 
1897.
Sont sorties et remboursables avec les pri­
mes ci-après en sus du capital de 50 fr. et de 
l’intérêt différé de 1887 à 1896 de 15 fr. les 
obligations suivantes :
N° 56487, 7000 fr. — N« 28202, 4000 fr.
Nos 736, 1112, 21-37, 4202, 5791,













— Mais, maman, déclara Céphise à bout de res­
sources avouables, tu ne sais donc pas que ces ex­
ploiteurs, ça n’est jamais bien avec la marine ?
— Ah I fit Mme Maubert étonnée, je ne savais 
pas. C’est différent. Eh bien, va te déménager alors, 
car demain, à huit heures, les malles de Mme de Li- 
vérac te tomberont sur la tête.
— Oui, maman. Bonsoir, chérie, bonsoir, ma belle 
maman d’or et d’argent !
En refermant la porte, Céphise pensait :
— Je ne sais pas si les explorateurs sont si mal 
que ça avec la marine, mais je sais bien que je ne 
veux pas que M. Hamel se rencontre ici avec Colette; 
ça dérangerait mes combinaisons.
IV
Vers onze heures, les Pavillons tombèrent dans un 
à peu près de silence ; quelques fenêtres éclairées té­
moignaient qu’on ne dormait pas partout, mais, sauf 
Céphise, qui allait et venait encore, sans bruit, entre 
le premier et le second étage, terminant son petit dé­
ménagement, personne ne rôdait plus dans l’esca­
lier.
Au moment où la jeune fille jetait un dernier coup 
d’œil d’investigation autour de la chambre qu’elle 
quittait, Gaétan avança sa longue face inquiète dans 
l’entre-bâillement de la porte.
— Céphise ! gémit il.
Elle se retourna, presque effrayée par ce souffle 
d’oiseau de nuit.
— Est-ce que tu vas bientôt monter?
— Tout de suite, répondit-elle.
Puis, s’apercevant que le tiroir de son bureau con­
tenait encore quelques bibelots qu’elle ne se souciait 
pas d’exposer à l’inquisitoriale curiosité de Mme de 
Livérac, elle se pencha et les prit dans son tablier.
— Céphise 1 murmura le même souffle fantômal.
— Eh bien, quoi ? fit-elle impatientée, qu’y a-t-il 
de si pressé ?
— C’est que... c’est que ça brûle, là-haut.
- — Ça brûle 1
Céphise, d’un trait, fat à l’étage supérieur. Con j 
naissant 3on frère, elle n’avait pas un instant eu ; 
l’idée d’appeler. Ce qui brûlait pouvait n’être très ! 
bien qu’une boite d’allumette dans le plateau d’un ; 
bougeoir.
Dès son arrivée an haut de l’escalier, elle vit flot­
ter sur le mur le reflet intermittent d’une flamme ca­
pricieuse, activée par le courant d’air, venu de la 
porte de Gaétan restée ouverte.
— Oh ! fit-elle tout bas; ressentant au cœur cet ar­
rêt brusque qui paralyse les natures faibles et sem­
ble activer d’un coup de fouet les natures énergiques. 
Et ma pauvre maman qui dort I
Résolument elle entra, dans l’air déjà vicié, étran­
gement parfumé par l’odeur âpre des vernis de cette 
maison neuve, astiquée comme un navire sortant 
du chantier, et tirant son frère après elle, elle ferma 
la porte.
— Nous allons étouffer, dit Gaétan, cherchant 
d’un mouvement instinctif à rattraper le bouton.
Elle lui allongea sur la main une tape véhémente 
et le traina vers le robinet qui occupait un coin de 
toutes les pièces de cet étage.
— De l’eau, grand imbécile! fit-elle.
— Ça n’a servi à rien, dit-il piteusement.
— C’est qu’il n’y en avait pas assez, nigaud ! ré­
pondit-elle, fais comme moi.
Le robinet coulait à plein, débordant déjà de la 
cuvette. Elle avait saisi le broc et jetait sans cesse 
des flots d’eau froide sur les rideaux embrasés, sur 
les boiseries léchées par la flamme et qui commen­
çaient à noircir ; elle était trempée, l’eau ruisselait 
de ses épaules sur sa jupe mince, et elle ne s’en dou­
tait pas. A la voir faire, Gaétan avait compris et, de 
son côté, exécutait la même manœuvre au milieu 
d’une fumée épaisse.
Brusquement Céphise saisit la descente de lit et la 
roula devant la porte.
— Que la fumée ne sorte pas, dit-elle; maman 
saurait.
Les rideaux éteints, noircis, dégouttants, lamenta­
bles, pendaient au mur luisant; un lambrequin brû­
lait avec obstination au-dessus de leurs têtes, léchant 
les poutres apparentes du plafond.
— Attrape ça ! dit Céphise en montrant le danger 
à Gaétan.
Il sauta sur uns chaise, atteignit le lambrequin et 
le tira si fort que l’objet lui tomba tout flambant 
sur la tête. Céphise, qui avait trempé des serviettes 
dans la cuvette, les jeta sur lui tout emberlificoté. 
Le bruit de la chute du châssis fut amorti par le 
linge, et le jeune garçon se dégagea piteux, inondé, 
les cheveux dans les yeux, parfaitement indemne 
d’ailleurs.
— Tu as l’air des Surprises du divorce, fit Cé­
phise en lui éclatant de rire au nez. Regarde si tout 
est bien éteint ; là, tamponne les murs avec les ser­
viettes. Fi ! que ça sent mauvais, ici ! Rien ne brûle 
plus ?
Et elle ouvrit la fenêtre.
Le vent du large s’engouffra, chassant la fumée et 
les miasmes. Elle s’accouda sur l’appui de l’étroite 
fenêtre et respira longuement.
— Ouf! fit son frère, en écartant les mèches qui 
lui pleuraient dans les yeux.
— Comment ça a-t-il pris : demanda Céphise en 
se retournant vers lui.
— C’est ma lampe, balbutia-t-il; je l’avais posée 
trop près des rideaux ; alors, le vent.,.
La fenêtre était donc ouverte?
— Parbleu !
— Et tu as eu l’idée de la fermer ? fit Céphise 
abasourdie d’une présence d’esprit qu’elle n’eût pas 
soupçonnée.
— Dame ! Tu dis tout le temps : « h ermez les por­
tes, fermez les fenêtres... » Avant d’aller te chercher, 
j’ai fermé la fenêtre, murmura Gaétan, plus hon­
teux de son action intelligente que de sa sottise ha­
bituelle.
— Et la lampe, où est elle ? demanda la sœur aînée 
en cherchant autour d’elle ; on y voit, pourtant I
— Sur mon lit, fit le jeune garçon.
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Un certain nombre d’autres obligations sont 
sorties sans prim es.
— Où elle est en train de mettre le feu avec le pé­
trole qui en a coulé, riposta Céphise. Allons, encore 
un broc d’eau pour éteindre ta couverture qui grille. 
Tu coucheras sur ton sommier, mon pauvre ami... 
Oh! Gaétan, tu as laissé le robinet ouvert, et voilà 
l’eau qui doit traverser le plafond !
La couverture fumait, mais le feu était éteint. Cé­
phise ferma le robinet et regarda le désastre. Peu de 
chose au fond, mais elle tremblait de la tête aux 
pieds, tant sa frayeur avait été forte. Gaétan la re­
gardait, avec des yeux de chien battu, pleins à la 
fois de crainte, de tendresse et de soumission. 
Elle s’assit sur une chaise, ne pouvant plus se sou­
tenir.
— Céphise, commença Gaétan d’une voix grave, 
si papa apprend que j’ai fait ce coup-Ià, il ne me 
donnera jamais mon fusil !
— C’est à craindre, répliqua brièvement sa sœur.
— Et j’en mourrai de chagrin, ça, je le sais, fit 
énergiquement le jeune garçon.
Céphise haussa les épaules. Gaétan ouvrit sans 
bruit la porte qui faisait communiquer sa chambre 
avec celle où sa sœur venait de s’installer.
— Ça sent joliment la fumée chez toi ! dit-il insi­
dieusement.
— Ça ne peut sentir l’essence de roses ! répondit- 
elle.
— Céphise... Si tu disais à papa que l’incendie 
a commencé chez toi, ça aurait l’air bien plus na­
turel...
— Par exemple !
— Mais si ! Suis mon raisonnement: tu déména­
ges, tu ne fais pas attention, c’est naturel, ça ! Alors, 
tu mets le feu — sans le vouloir...
— Je te crois ! fit Céphise pouffant de rire malgré 
elle, dans la surexcitation de ses nerfs.
— Tu as une bougie allumée, tiens, tu vois, rien 
de plus simple...
— Mais c’est que papa m’en voudra, dis donc ?
— Pas comme à moi ! Toi, il t’aime !
(A suivre.)
r e v u e  d e  l ' é t r a n g e r
MAC-KINEEY
M- Mac-Kinley obtiendrait selon les uns 
-285 voix, selon les antres 310 voix, d’après les 
ré.'Ultats du vote de m ardi.
Le Sénat com pterait 48 républicains et 42 
démocrates et socialistes.
La Chambre dss représentants se partage­
rait en 200 républicains et 67 démocrates.
Le W orld  estim e comme su it les m ajorités 
obtenues par M. Mac-Kinley : Conneeticut
10.000. Delaware 1500, Illinois 130,000, In- 
diana 43,000, Iowa 80,000, K entueky 25 000, 
Kansxs 750'J, Maine 49,000, M aryland 30,000, 
Massachusetts 125,000, Miehigan 40.000, Min­
nesota 50,000, N ebraika 8000, New-Hamp- 
shire 25,000, N ew -Jersey 57,000, New-York 
251,454, Dakota du Nord 5000, Ohio 110,000, 
Oregon 8000, Pennsylvanie 265,000, Rhode- 
Island 13,000, Dakota du Sud 5000, Vermont 
5",000, V irginie occidentale 21,000, W isconsin
40.000.
M. Bryan au rait obtenu de son côté les m a­
jorités su ivantes: A labam a 10,000, Arkansas 
48 000, Colorado 125,000 Floride 50CO, Géor­
gie 40,000, L oaisiane30,000, M ississipi 30,000, 
M issouri 50,000, Montana 1000, Nevada 4000, 
Caroline du Sud 25,000, Tonne see 5000, Te 
s a s  30,000, Virginie 10,000, Ulah 7000, W yo- 
ming 1400
Les Etats de Californie et d’Ilah o  sont dou­
teux.
La caractéristique de l ’élection est le triom ­
phe des républicains dans l’E st, le Centre et 
le Sud Dans l’Etat de New York, qui a donné 
une majorité de 45 500 voix en faveur de M. 
Cleveland en 1892, M. Mac-Kinley obtient une 
majorité de 300,000 voix. La victoire des ré­
publicains apparaît surtout dans les E tats du 
Sud. Le Tennessee, le K entacky, le M aryland, 
qui ju squ’à présent étaient favorables aux  dé­
mocrates, donnent une m ajorité considérable 
en faveur de M. Mac-Kinley.
Il y a eu 13 m illions de votants.
La cité de New-York s’est livrée à une joie 
délirante, sitôt le résu ltat connu. Une foule 
énorme stationnait en face des bureaux de 
journaux, applaudissant à chaque résu lta t qui 
accentuait le succès de M. Mac-Kinley et chan­
tant des chants nationaux.
O tte jo ie  était partagée généralem ent dans 
toute l’étendue dss E tats-U nis. On se réjouit 
comme si on avait échappé à un  grand péril 
national ou remporté une victoire sur un  en­
nem i redoutable.
Beaucoup ds m aisons particulières ont été 
illum inées comme pour une fête nationale. 
Aux balcons de quelques-unes, des m usiques 
donnaient des sérénades et jouaien t des hy m ­
nes nationaux.
Des désordres ont éclaté dans p lusieurs vil­
les; plusieurs personnes ont été tuées dans la 
Tennessee,le Kentueky et la Virginie de 
l’onest. Beaucoup de nègres n’ont pas osé vo­
ter.
Le vainqueur.
Dsu d’une bonne fam ille irlando écossaise, 
il prit du service à dix-sept ans et conquit ses 
^grades et l’estime de chefs comme H ayes, 
Sheridan, Craoker. Ses am is opposent ses états 
de service m ilitaire à ceux qui lui reprochent 
sa faiblesse ou sa versatilité.
Comme gouverneur de l’E tat de l ’Ohio, son 
adm inistration paraît avoir m anqué d’éclat. 
Comme président des douanes, il semble avoir 
écrit sous la  dictée des industriels les tarifs 
dont il convenait de frapper les produits.
Ou rem arque, d’au tre part, que, pour un 
homme d’E tat, il n ’avait pas été très heureux 
dans ses affrires privées. Un de ses associés, 
tn  effet, l ’en tra îna dans une déconfiture où 
il laissa toute sa fortune, m ais d’où son hono­
rabilité sortit intacte. Ses am is, au reste, v in ­
rent sans re tard  à son secours et le tirèrent de 
cet em barras.
Sir Mac-Kinley n ’a pas toujours été d’une 
habileté incontestable, si même il n’a pas été 
très assuré des lim ites de son program m e, au 
point qu’il a attendu pour se prononcer nette­
ment que le congrès en eût arrêté les term es, 
il a, par contre, des qualités précieuses pour 
un homme politique.
Il est de m anières aim ables et a la poignée 
de main facile: dans les couloirs du congrès, 
il n’a pas son pareil pour poser la  m ain sur 
l’épaule de son interlocuteur et lu i donner 
l'im pression, suivant le mot d’un journaliste, 
qu’il est la personne avec laquelle il a le 
plus de plaisir à s’entretenir.
Il est entouré d’am is envers lesquels il se 
sent des obligations et qu ’il désire ne pas m é­
contenter. On l’accuse, parm i ses adversaires, 
d’être prêt à devenir la créature de ses am is 
plus encore que le chef de son parti, un  chef 
qui parle haut et qui se fait obéir, comme 
■Cleveland savait le faire.
Le vaincu.
M. B ryan aura  en vain, pendant toute la 
période électorale, fait une m oyenne ds cinq 
cents kilom ètres par jou r et débité quotidien 
nem ent environ dix discours.
On raconte que, petit garçon, encore vêtu 
de robes, il tém oignait d’un plaisir t.è s  parti 
eulier à contempler les portraits des prési­
dents des E tats-U nis. A l’âge de dix ans, il 
au rait assuré gravem ent à un  de ses m aîires 
qu’il serait un  jou r président de la Républi 
que. L’échec d’aujourd’hui ne le découragera 
pas.
M. B ryan n’a pas eu seulem ent contre lui 
presque toutes les forces capitalistes de l’U­
nion, tous les partisans de l’or, il a été aussi 
com battu par les « clergymen », qui consti 
tuent également une grande force dans ce 
pays. C’est un  « abstinent » rigide. Il ne con­
naît pas le goût d’une liqueur. On raconte 
qu’un jo u r, sur un terrain  de jeux , étant tom­
bé grièvement blessé, comme on lu i tendait 
une fiole d’eau-de-vie pour se réconforter, il 
la repoussa, ne voulant pas même user d’al­
cool comme de médicament.
Nous entendrons certainem ent parler encore 
de M. Bryan. Ce discoureur infatigable ne S8 
taira  pas facilement, peut être parce que la 
parole est d’« argent », taudis que le silence 
est d ’ « or », et tou t le monde sait en quel mé­
pris M. B ryan tien t ce m étal qui vient de le 
vaincre.
M. B ryan a parcouru 7000 lieues, pendant 
sa tournée prononcé 543 discours dans 25 
E tats et dans 485 villes ; dim anche, il a p ro­
noncé 20  discours dans lTllinois, devant 
150,000  personnes, et a parcouru plus de 100 
lieues. _ _ _ _ _
UES ÉLECTIONS HONGROISES
On peut dès m aintenant apprécier le carac­
tère des élections et il doit se résum er ainsi : 
à l’heure présente, 3ur 413 membres dont se 
compose la  Chambre, le nom bre des libéraux 
s’élève à 256 ; le parti national (centre gau­
che, fraction Apponyi) en a 34 , la  gauche ra ­
dicale (Kossuth,) 4 5 , la gauche radico-cîéricale 
(Ugron) 6 , le parti du peuple (cléricaux) 20 , 
et enfin neuf élus disent n’appartenir à aucun 
parti. Le parti libéral a conquis 74 nouveaux 
m andats, dont 23 su r la traction Apponyi, 21 
sur la fraction Ugron, 16 sur les sans-parti, et 
14 sur la  fraction K ossuth. Il en a perdu 17, 
dont trois a a  profit de la fraction Apponyi, 
six à la fraction Kossuth, sept au profit du 
parti du peuple et un  aux « sans-parti ». Le 
parti libéral a donc conquis 57 sièges. Les 
trente élections encore à faire sem blent pro­
m ettre que ce chiffre m ontera à soixante-dix. 
Le gouvernement dispose donc dans la nou­
velle Chambre d’une m ajorité plus considéra­
ble que celle qu’il a eue à la dernière session.
Le groupe Szapary, qui s’était séparé, il y  a 
deux ans, de la m ajorité, ne voulant pas voter 
les lois poütico-ecclésiastiques, a cessé d’exis­
ter. Le groupe Ugron, qui, tout en tenant à 
l’extrêm e gauche pour les questions politiques, 
s’opposait auxdites lois et faisait, en dernier 
lieu, ouvertem ent cause commune avec les clé­
ricaux, a presque totalem ent disparu. Son 
chef lui même s’est vu délaissé par ses élec­
teurs au profit d’un libéral. Le groupe radical 
(Kossuth) ramène tous ses coryphées ; cepen­
dant, il perd un certain nom bre de sièges. E n ­
fin, le comte Apponyi ne com m andera plus 
qu’à la moitié environ du groupe.
Dans sa propre circonscription, il a eu à 
soutenir une lu tte terrible contre le m inistre 
de la justice, M. d’Erdélyi, et il n’a été élu 
qu’à une m ajorité de 90 voix sur 1400 votants. 
Encore annonce-t-on que l’élection sera a tta ­
quée. Le parti clérical a déjà 20  m andats d’ac­
quis ; et sans doute, l ’un de ses deux chefs 
laïques, le comte Maurice Esterhazy, a subi 
une défaite; toujours est il que voilà une frac­
tion cléricale installée dans la fa ta re  Chambre 
basse : elie trouvera de3 alliés dans le petit 
groupe Ugron, et peut-être aussi le centre gau­
che, fort irrité  de sa défaite, fera t il cause 
commune avec elle. Cependant cette ligue ne 
comptera pas tout à fait 50  voix su r p lus de 
400 ; aussi la révision des lois sur le m ariage 
civil ne se fera pas de sitôt.
Les élections ont été fort agitées, dans Iss 
contrées slovaques su rtou t et sur les confins 
de l’Autriche et de la  Styrie, où le peuple n’a 
pas été excité seulem ent par ses propies p rê­
tres, m ais encore par de nom breux ecclésias­
tiques venus de3 provinces autrichiennes voi­
sines. Il y  a eu là des excès qui dépassaient 
de beaucoup la m esure ordinaire.
NOUVELLES POLITIQUES
*  Une in terv iew  de B ism arck. — Le p rin ­
ce Bism arck, causant avec un journaliste  de 
Leipzig des révélations des H am burger Nach- 
rich ten , a d it :
« J ’ai bien pensé que la pierre jetée dans la
mare aux canards provoquerait des cris per­
çants, je n’aurais pas cru cependant que le 
bru it fe rait si formidable. »
Le prince de Bism arck a nié avoir agi par 
passion politique, sans responsabilité. Sans 
influence, il n’assistera  plus aux bouleverse­
ments politiques qui se préparent ; m ais il re ­
grette que l’Allemagne décline après avoir été 
pendant trente ans à l’apogée.
R éponîan t à une question relative aux 
bruita de poursuites contre lu i, le p riice  de 
Bismarck a encore dit :
« Pour ma part, je  n ’y suis nullem ent op­
posé.
» Ils clôtureront dram atiquem ent m a ca r­
rière Je suis im puissan t contre la vieillesse, 
cependant je  ne suis pas aussi caduc que le 
croient ces m essieurs : je  décline, mais lente 
ment. »
NOUVELLES DIVERSES
t  A l’Académie.
Le3 deux derniers élus, MM. Anatole France 
et Costa de Beauregard, seront vraiîemblable- 
m ent reçus le mois prochain et pourront ainsi 
prendre part à l’élection des successeurs de 
Léon Say et d’Alexandre Dum as, qui aura 
lieu au début de l’année nouvelle.
Le siège da Léon Say semble toujours a s ­
suré à M. Albert Vandal ; il est de même dou­
teux que, de ce côté, aucune compétition ne 
se produise.
On avait pensé que M. Alphonse Daudet 
consentirait à poser sa candidature au fau­
teuil de Dum as. La mort d’Edm ond de Gon- 
court a dérangé les projets de l’illustre écri­
vain : on comprend, sans qu’il soit u tile d’y 
insister, quelles raisons de convenance empê 
chent actuellement le président du « Grenier » 
de céder aux avances de l’Académie. E n atten­
dant, c’est à M. André Theuriet que semble 
devoir profiter l’abstention d’Alphonse Dau­
det.
Deux sièges resteront à pourvoir : ceux de 
Jules Simon et de Challemel-Lacour.
On ne croit pas que estte double élection 
puisse avoir lieu avant m ars ou avril.
Suivant certaines personnes « informées », 
la candidature de M. Ferdinand Fabre au fau­
teuil de Jules Simon aurait d-s grandes chan­
ces d ’être favorablem ent accueillie. Quant au 
successeur de M. Challemel-Lacour, il est dès 
à présent indiqué : ce sera M. H anotaux... si 
la politique, à  ce m om ent, l ’a rendu à  la l i­
berté. S’il est encore m inistre, l’Académie at­
tendra. Mais elle le guette.
£  Dans l’arm ée russe. — Le com m andant 
d’un bataillon d’infanterie passe devant le 
front ; il avise un soldat très pâle, qui paraît 
souffrant.
— Pourquoi es tu  si pâle, mon am i?
— Je ne sais pas.
— Es-tu malade ?
— Non, m ajor.
— Où étais tu , avant d ’entrer au service m i­
litaire ?
— A l’Université de Moscou !
— Ayez l’obligeance de me dire votre nom ?
— Petzow, m ajor.
— A quelle faculté apparteniez vous?
— J ’étais portier de l ’U niversité !
— D urak I (imbécile) crie le m ajor en s’é­
loignant I
i/ /  Nos frères  nains. — Stanley a décou­
vert, comme on le sait, des peuplades du cen­
tre de l’Afrique exclusivement composées 
d’une race de petits bonshom m es auprès des­
quels nous sommes des géants. Les photogra­
phies attestent la réalité de cette découverte. 
A ujourd’hui c’est de l’A m érique du Sud, des 
contrées de la G uyane où coule l’Orénoque, 
qu’on signale l’existence d’hommes d’une 
taille qui ne dépasse pas 4 p. 8 pouces, dont 
la peau est rougeâtre et brillante. H um boldt 
avait, paraît-il, déjà signalé la  chose, comme 
un  bru it accrédité.
PUR DÉPÊCHES ET TÉLËPH0IE
LISBONNE, 5 novembre. — L’île de St- 
Michel, dans les Açores, a eu à subir de gra­
ves inondations. La ville de R ibeira est pres­
que entièrem ent détruite. Nom breuses victi­
mes. Les dégâts sont incalculables.
PARIS, 5 novembre. — La plupart des 
journaux  accueillent sans enthousiasm e l’é ­
lection de M. Mac-Kinley. Ils préféraient ce­
pendant M. Mac K inley, m algré sa couleur 
protectionniste prononcée, à M. B ryan, dont 
l’élection au rait provoqué les plus grands dan­
gers.
LONDRES, 5 novembre. — Les jo u r­
naux de Londres se déclarent satisfaits de 
l’élection de M. Mac-Kinley. Le Standard  fait 
cependant rem arquer q u ’elle constitue un 
triom phe pour les protectionnistes.
La ligue bi-m talliste considère l’élection 
comme un  succès pour sa cause, parce que le 
program me républicain se prononce en faveur 
du monnayage illim ité de l ’argent, à condi­
tion qu’un accord international s’établisse à ce 
sujet.
Ou m ande de Rome au D aily News que 
l’em pereur Guillaum e a com m uniqué à l’em­
pereur d’Autriche et au roi d’Italie le texte de 
l’ancien traité germano russe, ces deux pays 
étant liés à l’Allemagne par des traités secrets 
annexés à la triple alliance.
MADRID, 5 novembre. — Une dépêche 
de Singapore annonce que l’insurrection aug­
m ente aux Philippines.
Une dépêche de la  Havane aigD ale un  com ­
bat dans lequel un fort a été pris par les in ­
surgés et repris par les Espagnols après une 
la tte  m eurtrière.
KAY-WE8T, 5 novembre. — Deux expé­
ditions de flibustiers pour Cuba, profitant de 
la surexcitation électorale, ont pris la direc­
tion de Cuba, poursuivies par deux navires 
am éricains.
NEW-YORK, 5 novembre. — Les jo u r­
naux  financiers estim ent qu’après l’écrase­
m ent du parti argentiste, une ère incom para­
ble de prospérité va s’ouvrir.
M. Bryan a obtenu la m ajorité dans la Ca­
roline du Nord.
ROME, 5 novembre. — Le roi a accordé 
au prince de Naples une pension de 700,000 
francs par an sur sa liste civile, ce qui porte à 
un m illion le revenu du prince royal.
Le gouvernement ne présentera au  P arle­
m ent aucun projet pour la création d’un a p a ­
nage au prince Vietor-Emmanuel.
Au commencement de l’année prochaine, le 
prince de Naples sera prom u au grade de 
com m andant de corps d’armée.
NEUCHATEL, 5 novembre. — La Cour 
d’assises est réunie aujourd’hui au Château de- 
Neuehâtel pour statuer sur l’affaire Nicolas, 
ancien directeur et Schaeublin, ancien sous- 
directeur de la Banque commerciale, accusés 
de faux en écritures et de détournem ents pour 
un chiffre de 1,500,000 francs.
Nicolas est défendu par l’avocat Bonhôte de 
C ham brier; son complice Schaeublin, par l’a ­
vocat Eugène Borel.
L’ouvertuie de la séance a été retardée, un  
ju ré  habitant la Chaux-de Fonds ayant m an­
qué le prem ier train .
Un nom breux public envahit la cour et les 
corridors du Château.
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Brumeux à beau, même température, légère bise.
BOURSE Ï»E LAUSANNE PU 5 NOVEMBRE } 
0 a  a payé : actions Caisse Hypot Gant, Vaud. 
665; Tramways lausannois priv. 256; Hôtel du 
Grand-Pont 500; Société climatérique Leysin 650; 
obligations Caisse Hypot. Cant. Vaud. 8 V» % 100; 
Sté électrique Vevey-Montreux 96,90; Jura-Simplon 
502,50__________________________________
BOURSE DE GENÈVE (Par té> Jionej,
ACTIONS
Jura-Sim plon, O rdinaires . . . .  
» Privilégiées . . . 
» Bons de jouissance
C e n tra l-S u isse ......................................
Nord-Est S u i s s e .................................
G o t h a r d ...............................................
U n io n - S u is s e .....................................
Union F inancière  de G enève . .
Crédit L y o n n a i s .................................

















o /o  Vaudois 1888 ...................
o /o  Ville de Lausanne. . . .
o /o  Fédéral 1887 ...................
Rente Fédérale (Ch. de fer) .




Nord-Est Suisse 1886-1887 . 
Crédit tonc. égyptien (lots) .
Italien (impôt 1 % )...............
Lombardes anciennes. . . .
Méridionales...........................
Banque ch. de fer orientaux, 
o /o  Tabacs portugais . . . . 
o /o  Crédit r. mutuel russe. .
4 noT. 5 nov.
195~^ 194 50
24 25 24 —
640 — —
680 - 684 —
778 — 764 —
502 50
503 25 603 —
__ 112 50
533 - 538 —
502 50 503 -
252 75 252 75
88 25 ___
868 - 868 25
275 50 275 6Q
508 - —
.... 417 60
Im prim ait A. Btrycaud, Lmuamu. — A. P ttttr, Editait r«*.
D  A  1 1  O  i r O  C O  l ’OÜ Peul s a ' )0nn,‘r  & L A  R E V U E  dès à présent au 31 décembre 1 8 9 6 . Les nouveaux abonnés recevront sur leur demande le commencement du feuilleton t  lÉPMSE >. —  £ e sl U U H  I I  H. O U  abonnés d e  Æj A  M È V M j Æ  reçuivbnt gratuitement chaque semaine les suppléments la Revue ag r ic o le  et la Revue du Dimanche.
S a lle  du M usée Iu d u str ie l
Vendredi 6 novembre
à 5 h. du soir
C O N F É R E N C E
sur l’évolution 
du service domestique
par Mme J. HDDR¥ - MEMOS
( J e a n  M e n o s ) 8698
Cartes d’entrée chez M. Tarin et 
i  l’entrée de la salle. Prix 2 fr.
GAÎHNO-THÉATRE DE LAUSANNE
Salle des concerts.
Lundi 9 novemb. 1896, à 8 h. du soir
€©i€ERÎ
donné par





B i l l e t s  a  l ’a v a n c e  :
Réservées à la librairie Ch.-W. 
TARIN ; premières et secondes 
dans les magasins de MM. L.-O. 
DUBOIS, et Iss magasins de musi­
que FCETISCHfc. et SCHREIBER,
J e u ie s se  de Combremont- le-Grand
B A L  P U B L IC
les 1, 2, et 3 janvier 1897 
Réception cordiale aux amateurs. 
8701 Le Comité.
Danse publique
au café de la Gare de Châtillens, 




Le samedi 7 novembre 1896, dès 
1 heure de l’après-midi, au café de 
la Gare, à Aigle, le soussigné fera 
vendre en mise publique, aux con­
ditions qui seront lnes, Us bois ci- 
après indiqués, savoir : 
Cantonnement de Salins. 
Forêt du Dovrey,
1- 45 50 sapins sur pied.
Forêt dra Star t.
1 -3  8 sapins chablis.
4 -5  5 billes, au chemin.
1-16 16 » en dessous du chemin.
F orêt d es L éeh ières .
1-10 10 sapins chablis.
Forêt d« Fratacby.
1-19 19 sapins chablis.
F orêt d e  U a a h n > 6 e la i.
1-3, 1-22 8 érables et 81 sapins 
chablis.
Un parti de lattes sèohsg. 
Forêt d e  la  Joux B rû lée . 
101-116 26 sapins chablis, eh aval 
du sentier de Blot. 
11T-142 29sapins chablis, ensmont 
du sentier de Biot. 
1-8 18 souches de hêtre, Snr
les P la s e t s .
Forêt dis Sentais.
1 -2  5 sapins chablis.
Forêt des B u lts .
1 -5  5 sapins et 1 hêtre chablis. 
6-82 27 sapins sur pied.
Forêt des Breyea.
1 -5  5 tas ds branohes.
Forêt d’Bssertlmoat.
1 -4  4 sapins chablis.
Aigle, le 29 octobre 1886.
Le forestier du 2e arrond., 
Maurice D e c o p p e t .
4»° arrondissement.
Le m a rd i 10 novembre 1866, 
dès 10 h. du matin, à l’auberge 
communale de Bassins le forestier 
soussigné fera vendre en mise 
publique, aux conditions qui seront 
lues, les bois ci-après indiqués, sa­
voir :
Forêt tin Fyay.
78 sapins et 158 hêtres et bois 
divers sur pied n°» 1 & 10.
Nyon, le 81 octobre 1896.




rue des B ains, 11, Vevey 
- T É L É P H O N E  -
f i n  c f o e r c l i e
une personne active et aérien» 
se pour s’oocuper du placement 
de vins, spécialement dans la 
clientèle bourgeoise. S’adresser 
par écrit sous chiffres F 18985 L à 
l ’agence de publicité Haasen- 
gtein &  Vogler, Lausanne.
AVIS DE VENTE
(«m e enchère)
Le samedi 28 novembre 1896, à 
deux heures du jour, à l’Hôtel de 
Ville, au Sentier, l ’office des pour­
suites du district de la Vallée ven­
dra aux enchères publiques et au 
comptant une machine pour cor­
donniers taxf s fr. 150.—
On recevrait des offres.
Sentier, le 2 novembre 1896.
L’office des poursuites, 
3687________ J. Corthéby._____
Avis le  c o u c k
La Municipalité de Vevey
met au concours les fonctions
d 'Ingénieur -  Directeur
des travaux de la ville
devenues vacantes par suite de 
décès.
Les postulants devront être por­
teurs d'un diplôme émanant d’une 
faculté technique.
Le cahier des fonctions et avan­
tages est déposé au greffe munici­
pal, où les intéressés peuvent en 
prendre connaissance.
Les inscriptions seront reçues 
au dit greffe jusqa’au 8 novem­
bre prochain.
Vevey, le 24 octobre 1896.
3605 Secrétariat municipal.
M O U L I N
A vendre h des conditions 
avantageuses, dans le district de 
Grandson, un moulin aur un cours 
d’eau intarissable. Roue en fer 
neuve. Cette usine comprend bâti­
ment «t dépendances.
S’adresser en l’étude du notaire 
James Banderet, à Grendson.
Otai mWr®
A R EM ETTR E
©33 SUITE, pear cause de 
santé. UN MAGASIN IUE VINS 
A. LIQUEUBS, bien achalan­
dé et dans tme brillante si- 
tsatiov. Retentis assirés A 
în  ureneur sérieux. 8766 
S’adresser A M. L&UE« 
GKAPPUIS, agent d’affa ires, 
me du Théâtre 8, Vevey.
AUX MENUISIERS
A  remettre üt Lsawua* an 
important atelier de menai- 
serie avec provisions d® bois 
et d’antres fournitures.
Pour renseignements, s’adresser 
à l ’effice des faillites, place Chau- 
deron 7, auquel las offres de re­
prise devront être adressées par 
écrit pour le 10 novembre pro­
chain. 867g
M a r i a g e
Un jeune feomsae ayant une 
belle position, possède 20,600 fr., 
à la campagne, désie-e fa ir e  la  
cohBaiâSàneë d ’us&e d e m o i­
s e l le  de bonne famille, de 20 à, 
28 ans et ayant un avoir.
Discrétion assurée; en ne répond 
pas aux lettres anosymea. 8616
Adresser offres sous chiffra A.M. 
p o ste  resta n te , M ontrenx 5 1 .
un vigneron expérimenté pour cul­
tiver 81 fossoriers de vigne. S’a­
dresser chez M. Jsan Lôtecher, à 
Pully. Inutile de se présenter sans 
de sérieuses recommandations.
i l a w a a i t s i ©
à emprunter 3500 fr. en second 
rang sur immeubles de bon rap­
port et bien situés. Adresser sous 
n' 8633 au bureau de la Revue.
L a i t e r i e
On demande associé ou bailleur 
de fonds avec apport de fr. 8,®«0 
A 10,000 pour commerce de 
beurre, fromages et oaafs, gros et 
détail è Lausanne. Affaire avanta­
geuse et susceptible d’un grand 
développement. Ecrire R, C. poste 
restante, Lausanne. 8668
U N E  J E U N E  F I L L E
serait reçue comme volantaire 
dans la petite famille d’un instit. 
second., où elle aurait l'occasion 
d’apprendre h fond l’allemand.
Leçons à la maison. S’adresser 
au bureau de la Revue sous e7Q2.
Pour tout de suite
Une jeune fille voulant appren­
dre l’allemaud et connaissant déjà 
un peu la cuisine, trouverait place 
comme domestique chez un insti­
tuteur. Vie de famille et bon gage 
sont assurés.
S’adresser poste restante Buchs, 
Argovie. h694
CHAPELLE D E S .  TERREAUX
Jeudi soir 5 novembre, à 8 heures
Conférence populaire
SUR LE TRAVAIL
du Comité do Secours aux Arméniens
réfugiés à M arseille 
PR É SID E N C E DE M . F. TERRISSE 
Orateurs : M M . H O D L E R  et JE A N M O N O D
T em ple  de Saint-F rançois, à Lausanne  
Vendredi 6 novembre 1896, à 8 h. du soir
donné par la Société  de chant mixte
SAINTE-CÉCILE
au profit de l’œuvre 4« SECOURS AUX ARMÉNIENS,
avec le concouis de Mms U a ie ili, de Francfort, soprano, de 
M. S trü b la , de Bâle, ténor, de M. E. C., basse, de l’O rches­
tr e  d e  la  v i l le  e t  d e B e-aa-8iva£«, do l’O rchestre d e  
Vevey et d’au tres arti/otoa.
D ir i c t i o n  : 91. Richard UANGENIIAN
—*  P R O G R A M M E  * -
B e e t h o v e n .1. Ouverture d’Egm»mt, orchestra . . . .
2. La Faite eu iSgyp*®, soprano-solo, chcear 
do femmes et orchestre.............................Max Bruch.
3. Andante sostenuto de la Sévéssad© »° 4. . R, Fuchs.
4. Air de F eram ers (0 heiligs Nacht), seprano- 
solo et orchestre........................................Rubinstein.
de Nihls W. Gade, pour soli, chœur et orchestre
PRIX DES PLACES : Numérotées, 8 fr. — Non namérotées,
2 fr. — Texte, 20 cent. — Bureaux de vente : Numéroté»*, chez 
M. T arin , rue de Bourg. -  Non numérotées chez MM. T arin , 
E.-O. Dubois, Fœtisch fvêvêis et «chreibsr. — A l’issue 
du concert, service de tramway#. — Voir les programmes. 8649
M I L I T A I K E
Servie* des A r s e n a u x
¥ente de vieux effets militaires
Le m ercredi 18 novembre 1896, dès 9 heures du matin, 
il sera procédé, dans la cour de l’arsenal de Morges, à la vente 
aux enchères publiques de divers effets d’habillement et d’équi 
pement ne pouvant plus être utilisés pour la troupe, savoir : ca­
potes, tuniques, vareuses,pantalons havresacs, sacs 
à pain, etc., plus des débris de c u ir  et objets divers. La 
vente aura lieu au comptant. 3686
Lausanne, le 29 octobre 1896.
Le chef du départem ent militaire,
R. COSSY.
L e s  G -B ra -Z A d iS  2S Æ «t® ® .® iîA !S
de vêtement* confectionnés pour ho âmes, jeune» gens et enfant»
AU PONT-NEUF
seront prochainement tv a a s fé ïé s . des magasins provisoires, dans 
les magasins défi a it  if s ,  en construction, an eo i»  d e  la  r s e  Sla- 
ilelaînc.
A l’occasion de es transfert, grand® mis» en vente dè* ce jour des 
occasions extraordinaires suivantes :
Vêtement# complets pr hommes, bon drap d’hiver, depuis Fr. 22.— 
» t  pr jeunes gens, > » 14.—
Costumes pour enfants, _ > > 4.50
Pardessus d’hiver tout doublés, choix immense, > » 17.—
p |  lo t  de pardessus m i-saison J
Pardessus nouveauté avec pèlerine, belle qualité Fr. 18.—
Manteaux pour enfants, depuis » 6.—
Flotteurs pour jeunes gens et enfants, 
Pèlerines imperméables avec capuchons 
Pèlerines peur enfants,
depuis Fr. 12.
1 2 0 0 0  pantalons en bon drap d’hiver depuis 4 . 5 0  |
Environ 8000 chemises molletonnées, 
Chemises oxfort, bonne qualité, 
Mollsstone tricotés en laine du pays,
depuis Fr. 2.25 
> 1.80 
» » 9.—
Pantalons milaines tout doublés, depuis 7 -
Gilets de chasse en laine, immense choix, 





_________  _ _ » » 1.50
Les Magasins sont ouverts le dimanche, place de la Paluâ, en face de 
la Maison de Ville. 3655
F o n d e r i e
WELTERT iCie, à Snrsee
IjH p i»  importante fabrique d® f«ur«
{®®!®e»ux vu S u isse .
P U  Succursale et a teliers à Lausanne,
5 ,;]Avenue du Simplon.
M EDAILLE D ’OR AJ GENEVE^ g  
Poèlescylindi iques et calorifères inextingui­
bles. Poêles système Irlandais, pour écoles et 
établissements. Fourn«aux portatifs fonte -  ca- 
telles — faïence. Fourneaux triomphe, avec dou­
ble circulation. Fourneaux potagers au bois, 
charbon et gaa. Lessiveuses. Fourneaux à repas­
ser pour tailleurs et blanchisseuses. Tous ces 
fourneaux sont à régulateurs et _ avec garniture 
en produits réfractaires à l’intérieur.
Rabais important sur tons les articles 
revenus de l ’Exposition de Genève.
d e  j . f e r  p o u r  b â t i m e n t s
Apprenti boulanger
est demandé à la boulangerie Ma- 
min-Dufour, Tour de Peilz. 8713
Demande de place
Une fille all-mande, d’une 
bonne famille bourgeoise, sa­
chant bien aoudre et repas­
ser, eh»rche place comme 
bonne ou femme de chambre 
pour se perfectionner dans la 
langue française. Traitement 
familier est demandé. Adres­
ser les offres à Mlle III. Ou- 
germer, psndon K ôhltr, 
W eggis. E Î0 1
Agents demandés
pour la vente des vin» de Cham­
pagne Jules Mumm & C°, à Reims. 
Forte remise. Francis Clavel fils, 
4, rue St- Martin, Lausanne. 2611
# e  demande
un bon jn rtiin io r , célibataire, 
connaissant les chevaux. Recom 
mandations indispensables Chez 
M. R . N ico lller-G entoii, Vo­
t e / .  8877
V O L O N T A I R E
On demande un jeune volentaire 
de la Suisse française, lequel en 
ayant l ’occasion d’apprendre l’al- 
lemaad, pourrait faire son appren­
tissage en charcuterie et service 
d’un débit de vin. e695
S’adresser à M. Edouard Hasle- 
baclier, Sumiswald, et. Berne.
Büifirâ â p f t
A LAUSANNE 
Belle graisse de rognon
à 1 fr. 2« la kilo.
BŒUF BOUILLI
 depuis 1 fr. le kilo. 8717
Calorifères - Cheminées
A vendre 2 grands calorifères 
mixtingnibles peur café ou maga­
sin et une cheminée portative. 
Etat neuf. S’adresser au château 
de Cheseacx près Lausanne. 8621
La Colonie de l’Orbe se trouvera 
le  10 novem bre p reeh a in  avec
3 chars de belles raves
sur le marché d’Yvardon. 3S64
Hivernage et vente de verrats
2 vaches et 2 châtrons à placer 
ensemble, et 10 verrats yorkshire 
à vendre. Ferme aux Délice», Ap- 
plea.__________  8613
"comptabilité
p ar  l ’o ip e r t  - «o m p tsh le  
2K. ©«ïe-es®»-*
17, rue de Bourg, 17, LAU SAN NE  
Initiation à tou# les systèmes 
de comptabilité*, tenu» «t vérifica­
tion d’écriture», inventaire» et bi­
lans, repriee «t remise de fonds de 
commerce, gérances, vente et 
achat d'immeubles. Se rend à do­
micile. 3689
MANTEAUX 
F lotteurs - Pèlerines
drap chaud, léger et imperméable, 
toutes nnaness. Venta au mètre. 




h a  f lla ia r e  d e  lin  B a r g d o r f
(Bsrtheud) re reeoBrtnands pour 
le filage et tissage à façon de lin, 
de chanvre et d’étoupts. Prix mo 
dérés. Dépôts dan» tous les dis­




en tous genres, garanties 2 ans : 
métal depuis 10 fr., argent depuis 
25, 85 et 40 fr., aeier oxidé 25 fr., 
or pour dames depuis 40 fr.
S’adresser A. Freymond, Valen- 
tin 5, Lausanne.____________2127
Ees maladies des femmes et 
les maladies sexuelles, les 
arrêts des é^eqnes, les s ai 
tes des acïouehemeutN,
sont guéris rapidement, à bon 
marché, par correspondance, san» 
empêchement aux occupation! 
quotidiennes, et avec la plus gran­
de discrétion, par 
Dr-méd. J. Hwfllger, à Ennenda
PERDU
dans le district d’Orbe, le samedi 
24 octobre, un portemonnaie, con­
tenant une certaine valeur et une 
clef. Le rendre contre récompense 
à Monsieur Estoppey, juge dep&is 
à Orbe. 3722
A u  DEUX PRIX-FIXES
2, Rne Nenve, 2, Lansasue
Grand assortiment de chapeaux 
feutre pour enfants, jeunes gens et 
hommes, à 1 fr. 75, 2 fr. 85,3 fr. 15 
3 fr. 90 et 5 fr. 50.
Grand choix de casquettes, bon­
nets draps et fourrures, bérets de­
puis 70 c.
Grand choix de cravates depuis 
20 c.
Chemises couleurs et blanches, 
cols, camisoles, caleçons, chaus­
settes, b lonsea, vestons, gilets 
de chasse, parapluies, etc.
Pèlerines.
PANTALONS pour OUVRIERS 
depuis A fr. 3379
, , «-n b o u le s ,
l O M e s -3
d em en t les 
rat», so u r is  e t m u lo ts, et est 
complètement inoffensive pour les 
personnes et les animaux domesti­
ques. Dépôt : Dis. P a sca l lllg, 
rue de Bourg 19, Lausanne. 3719
Marie Brizanl & Pinger de Cognac
Cojjhâc î i a ê  c h a m p a g n e
QuaL recommindées XXI. VO. 8TÏÏ0 
Afcit J. CMHPOLÏ, 8, rue les Alpes, llenhe.
NÜCTÜRIE
Incontinence d’urine. Nom­
breuses guérisons par remède 
inoffensif. 3227
Pharmacie Rehm, Lausanne.
f i ï l D R E T
Sosanambal® suisse
7, rue Adélaïde 7, NICE (Alpes Miritinei) 
Prix fr 3 60 eti timbres.
O C C A S I 9 J S
p o u r  fosneïaers, paysans, nés;®- 
«laist», etc., un parti de
B O Y A U X  S E C S
à céder très avaetageusement
à fr. 7 .50  et 9 50  Iss 180 mètres
franco coatre remboursement.
JEftN ZAHMEÎ?
marchand de boyaux, 
h671 S u ü , et. Zurich.
M. Gsetaw® FaLiz, Mlles 
a et VArgîssi* P s la z , à 
Riex, Mme et M. E sgèiae Fou» 
jsiiîaz  et leurs 6Bfant», à Esesses,. 
Mllts 5i?«» et ISovgo»
g®®*, à Riex, oct la douleur de 
faire part à leur» parents, amis et 
connaissances de la mert de leur 
cher père, beau-père, graad-jère et 
beau-frère
M. 5,oa:!n P alaz-Sorgoguou
décédé i  Risx, le 4 novembre, à. 
l’âge de 63 ans.
L’ensevelissement aura lieu à 
Riex, 1» vendredi 6 nov ncbre à 
8 ' •'* henrss de l'après-midi. 8767
Cet avis tient heu de faire-part.
MM. Marc et in S o in #  Dlvov- 
n e , à Molle, la famille SZesaaz, à 
Borrex, font part à Durs amis et 
connaissances de la perte doulou­
reuse qu’ils viennent d’éprouver 
en la psrsonne de l«ur chère mère, 
belle mère et grand'mèro
Mme F a im / ©IVORNE 
nés Turviara 
que Dieu a retirée à Lui, après de 
lengues soiiffraucüs, à l’âge de 69 
ans.
L'ensevelissement aura lieu à 
Rolls vendredi, è 2 heures précises.
Cet avis tiendra lieu de faire- 
part. 3718
Mademoiselle B arils»  Geue» 
vas, à Vaulion a la profonde dou- 
lear de faire part à ses parents, 
amis et connaissance» de la perte 
cruelle qu’elle vient d’éprouver en 




enlevé à son affection le 5 novem­
bre, à 5 Vu heures du matin, après 
une loBgue et pénible maladie.
L'ensevelissement aura lieu sa­
medi 7 novembre, à 1 heure de 
l’après-midi. 8714
Cet avis tient lieu de faire-part.
